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directeur de l'Ecole militaire de Buenos-Ayres; Per-

rot, directeur de l'Ecole normale supérieure; de Gré-

try, trésorier-payeur général de la Sarthe Tessan-

dier, trésorier-payeur général
de la Gironde; Ba-

raillier, procureur général à Agen Thirion, conser-

vateur des eaux et forets de la Drôme de Mesmay,

sous-préfet
de Saint-Quentin Blondel, receveur

particulier des finances Vermot.

M. Valton, président de la Société des artistes in-

dépendants, a présenté au président
une délégation

de cette société.

Suite des adhésions des membres de l'épiscopat à

la lettre des cardinaux au président de la Républi-

que pour protester contre le projet interdisant l'en-

seignement congréganiste de toute nature arche-

vêque de Tours, évoques de Meaux, de Digne, de

Grenoble, de Perpignan, de Périgueux, de Tulle, de

Clermont, de Nice, de Valence, de Chartres, du Puy,

de Luçon, de Belley, d'Aire.

L'adhésion de l'évêque do Digne contient le pas-

sage suivant

Les lettres des cardinaux sont une protestation,

aussi forte dans le fond que modérée dans la forme,

sontre ce qui s'est fait déjà et contre ce qui se prépare
encore pour l'entière destruction de nos libertés reli-

gieuses elles sont en outre une preuve de notre con-
fiance dans la justice du chef de 1 Etat. Cet appel aux

sentiments individuels de M. Loubet est un hommage

rendu par la grande famille catholique à sa
personne

respectée, de même. que l'appel à son pouvoir protec-
teur et modérateur eçt. un hommage rendu à la Con-

stitution qui en investît le premier magistrat de la Ré-

publique. Ces lettres siint un acte de respectueuse re-

vendication, elles ne sont pas un acte de révolte. A qui

recourir, d'ailleurs, lorsque l'on se sent menacé et en

danger, sinon aux dépositaires de l'autorité suprême 1

L'archevêque de Toulouse s'adresse directement,

•3n ces termes, au président de la République

Plusieurs de mes collègues dans l'épiscopat, et des

plus éminents, vous ont écrit pour vous
exprimer

les

angoisses qu'éprouve, à l'heure présente, 1 Eglise de

France, vous conjurant d'intervenir, dans la mesure

qu'autorise la Constitution, pour arrêter la crise dont

la continuation serait pour notre pays la source d'ir-

réparables maux.

Je croirais manquer à mon devoir si je ne venais à

mon tour me faire auprès de vous l'écho de ces
légiti-

mes doléances, pleinement convaincu qu'elles n ont

rien d'exagéré, en présence de la situation ddulou-

reuse faite aux catholiques de France.

Vous vous rendez certainement compte, monsieur le

président, du chemin parcouru depuis trois ans. Vous
constatez comme nous le mal accompli vous n'ignorez

pas celui qui se prépare; et je suis sûr que vous en

souffrez. C'est pour cela que je m'adresse à vous, vous

suppliant d'arrêter il> en est temps encore cette

descente vers l'abîme.- Tous les bons citoyens vous le

demandent sauvez ce qui reste de la liberté de con-

science, de la liberté des cultes, de la liberté d'ensei-

gnement, de la liberté des pères de famille. Ne permet-
tez pas notamment que les excellents Frères des éco-

les chrétiennes, qui furent nos éducateurs et ceux de

nos pères, ces Frères dont vous appréciez comme nous

les mérites et les services, ces Frères que les autres

nations nous envient. soient chassés de leurs écoles et

privés1 du bonheur de servir leur pays.
Si votre influence, monsieur le président, faisait

triompher la cause de la liberté, les vrais libéraux ca-

tholiques vous garderaient une reconnaissance qui
,serait la joie de votre vie; et une telle victoire vous

vaudrait, avec les bénédictions de Dieu, l'applaudisse-
ment de tous les gens de bien.

En d'autres temps, ma lettre serait restée confiden-

tielle. Aujourd'hui, j'estime que, pour l'édification de

mes diocésains, il est de mon devoir de la publier. Il

importe' avant tout que les fidèles ne puissent arguer
du silénpe prolongé de leurs évoques qu'ils sont insuf-

fisamment défendus. Pour rien au monde, nous ne

voudrions contribuer à l'affaiblissement ou à l'altéra-

tion de rame catholique en France.

On mande de Châteauroux

La Société des employés de commerce veut obte-

nir la fermeture de tous les magasins le dimanche.

Élier, après-midi, une
troupe

de quatre-vingts

jeunes employés se présentait chez un bijoutier,

M. Delorme, et le sommait de fermer. Sur son refus,

une trentaine de manifestants envahirent son domi-

cile, brisèrent ses
glaces et, comme il décrochait

une carabine, le saisirent, l'entraînèrent sur la place.

Là, il fut roué de coups devant les agents impuis-

gants à Je protéger.

On mande de Paimpol: s

Le pardon des Islandais, cette fête si touchante et si

populaire dans toute la région qui avait été fixée au

14 lévrier, n'aura pas lieu.

Des difficultés suscitées par plusieurs membres du

conseil municipal de Paimpol ont mis dans l'obligation

le curé de Paimpol, M. Fromal, d'en demander la sup-

pression à l'autorité diocésaine qui a approuvé son

attitude.

Quelques commerçants de la ville avaient demandé

an ûnexpétition que là fête des Islandais fût fixée au

7 février au lieu du 14, qui est le dimanche gras. Le

conseil municipal approuva la pétition et envoya une

lettre à l'abbé Fromal, lettre dans laquelle il invoquait
Vintér&t des commerçants et les désordres que pour-
rait amener la coïncidence du dimanche gras..

L'abbé Fromal répondit que le vicaire général Mo-

relle ne pouvait venir le dimanche 7 et que de plus

le temps matériel était insuffisant pour les préparatifs.
Le conseil se réunit à nouveau, et par 8 voix contre 3

vota un blâme avec inscription sur les registres de la

îommune à Vabbé Fromal.

.«C'est à la suite de ces incidents,que le pardon tradi-

tionnel.a été supprimé.

AU JOUR LE JOUR
t–

Les réunions politiques d'hier

La jeunesse républicaine du 3e arrondissement don-

nait hier soir, à l'Hôtel des chambres syndicales, 10,
rue de Lancry, une fête de propagande. Aux côtes

de M. Camille Pelletan, ministre de la marine, qui
avait accepté la présidence de cette soirée, on re-

marquait MM. le capitaine Pinot, représentant le

ministre de la guerre Louis Puech, député de la

Semé Tantet, maire du 3e arrondissement Henri

Morisot, président
de la Jeunesse républicaine;

A.ehille, vice-président, et Bellan, syndic du Conseil

municipal, etc.

Le président de l'association a prononcé une allo-
cution dans laquelle il a exposé les raisons qui ont

poussé la jeunesse républicaine à se grouper, et M.

Morin, professeur, a fait une conférence sur les
« Deux jeunesses ». Après quoi, M. Pelletan a pro-
noncé un discours dans lequel il a dit

La jeunesse est ce qu'il y a de plus beau au, monde,
la seule vertu théologale, si j'ose m'exprimer ainsi,
mais encore faut-il qu'elle soit jeune. Or, à côté' de

votre jeunesse, il y en a une autre que l'on peut com-

parer à ces fruits verts déjà ridés, parce qu'ils portent
an eux un élément nuisible; eh bien cette jeunesse est

ainsi ridée dans sa verdeur parce qu'elle est rongée

par le microbe clérical!
Ce qu'il y a de regrettable, c'est de voir toute la nou-

velle jeunesse bourgeoise regarder en arrière et être

acquise à des idées plus vieilles, à la cause même du

moyen âge, puisque ce sont les idées catholiques aux-

quelles elle est dévouée et que les idées catholiques
îie changent pas!

Nous avons entrepris la lutte de l'esprit de liberté

jontré la théocratie catholique.

L'orateur s'est ensuite défendu de combattre la

FEUILLETOiV OXJ
«tftttJJS

DU 9 FÉVRIER 1904

LA MUSIQUE

'LES IDÉES MUSICALES D'HERBERT SPENCER

(A PROPOS D'UN LIVRE RÉCENT)

Herbert Spencer aimait la musique avec per-
sévérance. Il écrivait sur la musique avec obs-

tination. Il ignorait entièrement la musique. Il

n'était pas du tout musicien.

Ces propositions, qui ne sont point contra-

dictoires, résùltent comme des vérités éviden-

tes, du dernier livre qu'ait publié l'illustre phi-

losophe, et qui a pour titre Faits et commen-

taires. Le cas d'Herbert Spencer n'est d'ail-

leurs pas singulier. Prendre plaisir à entendre

des sons musicaux, et n'avoir de la musique ni

la connaissance ni le sens naturel, c'est le cas

d'une grande part du public, particulièrement
du public qui préfère le théâtre au concert: sonN

nom est légion. Mais cette sorte d'auditoire,

qui croit de bonne foi aimer la musique, se

contente à l'ordinaire d'exprimer son senti-

ment en conversation; il est rare qu'il prenne

la. peine de l'écrire, à moins qu'il n'y soit

contraint par un devoir professionnel. Ce

qui rend curieux l'exemple d'Herbert Spen-
cer, c'est que rien ne le sollicitait d'écrire

sur la musique. Les sciences naturelles et so-

ciales suffisaient à son labeur et à sa gloire. La

critique musicale n'était pas une profession

pour lui Et pourtant, tout le long de sa vie, il

â éprouvé le besoin d'exposer les idées qu'il se

faisait de la musique. La plupart d'entre elles

sont résumées dans Faits et Commentaires, dont

elles occupent à peu près une moitié la biologie
et la sociologie se partagent l'autre. Par la place

qu'Herbert Spencer donne à la musique en son

iivre, on voit assez la place qu'elle tenait en sa

pensée. Les plus importants et les plus nom-

qreux des chapitres que le dernier ouvrage de

Spencer consacre à la musique ont trait à trois

su quatre sujets généraux, auxquels sa pensée

©*atUiGliait et revenait avec prédilection objet

religion, et il a terminé ainsi, en s'adressant à la

jeunesse

C'est dans les masses du suffrage universel que ceux

qui ont mission de sauvegarder le patrimoine légué

par la Révolution puisent le courage de lutter. A la

jeunesse de les seconder, de rétablir la vraie notion du

patriotisme contre les vices du mauvais militarisme.

Au cours de la soirée, le ministre a remis les pal-
mes académiques à trois administrateurs de la jeu-
nesse républicaine, M. Campy, Kolb et Decazaux.

M Doumergue au Havre. M. Doumergue, mi-
nistre des colonies, a présidé hier le banquet inau-

gural de la section havraise du Comité républicain
du commerce et de l'industrie.

p

Au champagne, des toasts ont été portés par MM.

Siegfried, député du Havre, qui abu au président de
la République par M. Léon Meyer, président de la

section, qui a bu à la grandeur de la France républi-
caine par M. Mascuraud, président général du Co-
mité républicain du commerce par M. Marais,
maire du Havre, qui a notamment réclamé le

prompt achèvement des travaux du port et la con-
struction de la ligne d'intérêt local du Sud-Ouest.

M. Doumergue a affirmé qu'il sera un chaud dé-
fenseur des desiderata des Havrais, parce qu'il com-

prend l'utilité du prompt achèvement des grands
travaux du port du Havre, dont la prospérité est
liée à celle de la France. Il a montré ensuite que
les commerçants et les industriels ne pouvaient pas
être conservateurs. Il a rappelé l'œuvre accomplie
par le gouvernement dont il fait partie. Il a fait

l'éloge de la politique suivie par le ministère Com-
bes. Il a bu à l'union intime des républicains au Ha-
vre et dans la Seine-Inférieure.

p

M. Millerand à Angoulême. M. Millerand a fait
a Angoulême une conférence, organisée sous les

auspices de la Fédération socialiste de la Charente.
L'orateur rappelle au milieu de quelles luttes eut

lieu la fondation de la République; il rappelle l'ad-
mirable campagne de Gambetta, l'attitude de l'As-
semblée nationale au 24 et au 16 mai. Arrivé aux

affaires, le parti républicain donne satisfaction aux

grands intérêts nationaux dont il avait la charge.
Le plan Freycinet, le vote de la liberté de réunion
et de la liberté de la presse, les lois sur l'enseigne-
ment en sont le témoignage, en même temps que
les décrets de 1880 marquent une manifestation delà
lutte contre le cléricalisme. Au dehors, l'orateur cite
la politique coloniale sous l'impulsion de Jules

Feiry, les affaires de Tunisie et du Tonkin; cette po-
litique n'a pas été sans soulever les critiques du

parti républicain lui-même, dont l'opposition radi-
cale s'est faite l'interprète parfois excessif. Le bou-

langisme clôt Cette première période il fut la mani-
festation du vieil esprit césanen.

Presque aussitôt après sa
disparition, surgit sur

la scène le parti socialiste. L orateur rappelle sa

constitution, ses campagnes, les conquêtes des mu-

nicipalités. Pour lutter contre lui, les modérés cru-
rent pouvoir chercher un contrepoids à droite. Le
résultat fut qu'après une crise on eut la formation
du ministère Waldeck-Rousseau.

« La participation du parti socialiste au gouverne-
ment était, non un incident, mais une conclusion, quoi-
que certains militants socialistes ne l'aient pas com-

pris et s'obstinent à chercher une conciliation im-

possible entre deux méthodes antinomiques. Tandis

que les socialistes révolutionnaires attendent de je
ne sais quel miracle la réalisation de leurs espé-
rances, dit M. Millerand, le socialisme démocratique
ou réformiste, bannissant plus que jamais toute
idée de violence, doit tracer avec précision les gran-
des lignes du programme qui peut et doit grouper
ensemble les partis républicains. »

M. Millerand en indique les points principaux
l'organisation de la classe ouvrière par le dévelop-
pement syndical, l'amélioration des conditions du

travail, l'assistance obligatoire des vieillards, les
retraites ouvrières, l'amélioration des conditions de
la production nationale, les grands travaux publics,
le percement de la Faucille, l'aide donnée à la ma-
rine marchande, une politique extérieure stable et

pacifique, la conclusion de conventions internatio-

nales, les traités de travail, la poursuite de l'œuvre

laïque, la détermination d'un plan financier, instru-
ment indiqué de la réalisation des réformes démo-

cratiques.
Sur ce projet, conclut M. Millerand, le parti ré-

publicain tout entier, des socialistes aux modérés,
peut et doit se grouper. Il sert les grands intérêts

nationaux, ne demande à aucune fraction des ré-

publicains le sacrifice de leurs idées personnelles; il
ouvre aux classes laborieuses, dont la République
est, par définition1 le gouvernement, la perspective
de réformes pratiques, poursuivies avec fermeté et

persévérance. »

La « Ligue patriotique des Françaises donnait,
hier, rue Pierre-Charron, une réunion au cours de

laquelle des discours ont été prononcés par M. Fran-

çois Coppée, la baronne Reille, M. Albcrt Vandal et
M. Baziré. Lecture a été donnée d'une lettre de M.
Albert de Mun, s'excusant en raison de son état de
santé.

La maison brûle écrit-il. Le feu y est allumé par la
coalition révolutionnaire et athée qui s'est emparée du

pouvoir la guerre religieuse y est ttècnainèe demain,
si nous la laissons plus longtemps bouleverser le pays,
ce sera la persécution violente; la guerre sociale com-
mence déjà demain, si nous la laissons s'étendre, Ce
sera l'avènement du socialisme légal.

Votre plume illustre a écrit cette histoire Nous re-
vivons les années du Directoire. Serons-nous ramenés
à celles de la Terreur? "Voilà la question.

Les chrétiens, les libéraux, les patriotes, les bons

citoyens de tous les partis sont maîtres de la réponse.
Si, hommes et femmes, ils veulent résolument s'unir

et faire, pour se sauver eux-mêmes, les sacrifices né-
cessaires d'idées, de temps, de plaisir et d'argent, la
victoire est entre leurs mains.

FAITS DIVERS

Lundi 8 février. La dépression signalée hier au

large et au sud-ouest des Iles-Britanniques aborde ce
matin l'Irlande (Valentia, 735 mm.). Le baromètre est
descendu de 16 mm. à Scilly, de 11 vers le pas de Ca-

lais, de 9 à Paris.

Les mauvais temps d'entre sud et ouest, qui com-

mençaient hier sur la Bretagne, se propagent ce matin
sur la Manche. Une dépression secondaire s'observe
vers la Livonie (745 mm.).

Des neiges et des pluies sont signalées dans le nord,
l'ouest et le sud de l'Europe; en France, on a recueilli
21 mm d'eau au Grognon, 7 à Charleville, 6 à Paris, Li-

moges,
La température s'est relevée, elle a monté de 10° à

Paris, de 7° à Nantes. Ce matin, le thermomètre mar-

quait –17» à Uléaborg, + 10» à Paris, + 15° à Alger,
+ 16» à Biarritz.

On notait + 3" au puy de Dôme, 6a au mont Ven-

toux, –7» au pic du Midi.

En France, un temps doux et à averses est encore

probable.
A Paris, la température moyenne. + 3O5, a été supé-

rieure de 0°7 à la normale (2°8). Depuis hier, midi,
température maximum, 9°7 minimum. -6°1.

Baromètre à heures du matin 746 mm. 5; en baisse

rapide, puis stationnaire à midi.

A la tour Eiffel, maximum, 7°6, le 7, à 11 heures du

matin; minimum, 5°, le 7, à minuit. Le vent a atteint,
ce matin, vers 5 h. 45, la vitesse de 23 m. 2 à la se-

conde.

de l'art, origine de la musique, développement
et conception de la musique. Quelques autres
touchent à des questions particulières. On n'y
trouve pas d'ordre ni de suite ce sont des ar-
ticles isolés. Mais, tandis qu'on les passe en re-

vue, on y observe des signes communs, qui ex-

priment peu à peu- la nature, l'éducation, les

habitudes, jusqu'aux manies de l'esprit; qui tra-
hissent l'influence de la race et de la discipline

philosophique.Tout un aspect d'Herbert Spencer

s'y révèle; et son caractère intellectuel se laisse

apercevoir de plus près et plus familièrement
dans ces pages détachées que dans ses plus
vastes ouvrages.

Les idées d'Herbert Spencer touchant l'objet
de l'art, et plus particulièrement l'objet de là

musique, n'ont pas beaucoup d'originalité ni de
force elles vaudraient à peine qu'on y prît
garde, si quelques détails du court chapitre où
il les expose ne laissaient déjà entrevoir une
des infirmités les plus fâcheuses de sa com-

plexion musicale. Spencer nie que l'art ait pour
objet l'éducation de l'humanité; il raille « la
manie éducatrice » d'après laquelle l'essentiel

pour un tableau ne serait pas d'exciter une

émotion agréable, mais d'enseigner quelque
chose, ni pour une musique d'exprimer des

sentiments, mais des idées. Tout cela est excel-
lent sans doute, et l'on a plaisir à reconnaître

qu'Herbert Spencer n'est pas un de ces encom-

brantspersonnagesqui,parcequ'ilssontdestifués
de sensibilité artistique, cherchentdans l'art tout

autre chose que lui-même; qui mêlent sans
cesse à la peinture et à la musique ce qui est

étranger et hostile à l'une comme à l'autre, une
littérature ou une philosophie incommodes et

fausses; qui demandent à un tableau, non la

beauté des lignes et l'accord des couleurs, mais

on ne sait quelle prétendue profondeur de pen-
sée, à un poème symphonique, non la vie poéti-
que ou l'éclat pittoresque, mais quelque ambi-
tieuse signification métaphysique qui dédai-

gnent les belles œuvres, lorsqu'elles sont belles

avec simplicité, et célèbrent à grand fracas les

mauvaises, si elles donnent prétexte à leurs
vaines dissertations. Ces gens-là sont nuisibles
tantôt par le culte qu'ils rendent au faux art, et

tantôtpar celui même qu'il leur arrive de rendre
à l'art véritable. Ce sont eux qui ont fait le succès
du préraphaélisme anglais, dont le moindre dé-
faut consistait à n'être pas du tout une peinture

de peintres, mais une peinture de « penseurs»
ce sont eux qui font aujourd'hui la fortune in-

croyable de Bœcklin, « penseur entre les peu-

Situation varticulière aux ports

Manche. Mer houleuse à la Hague, au Havre et à

Cherbourg; agitée à Calais, Boulogne; belle à Dun-

kerque.

Bretagne et Océan. Mer grosse à Saint-Mathieu,

Ouessant; très houleuse à Er-Hastellic; houleuse à

Lorient, au Grognon, à Chassiron; agitée à la Coubre,

Biarritz; belle à l'île d'Aix.

Méditerranée. Mer agitée à Cette, Sicié, îles San-

guinaires, Alger; peu .agitée à Marseille, Croisette,

Nice, la Calle; belle à Béarn, Nemours, Oran, Tunis,
Sfax.

Paris. Observatoire municipal

SITUATION DANS LA RÉGION PARISIENNE

Lundi S février 1904, midi. La journée d'hier a été

peu nuageuse, mais le soir, vers neuf heures, le ciel

s'est progressivement couvert, et la pluie est tombée

depuis 10 h. 45 jusque vers 3 heures ce matin.

Le régime pluvieux n'a été qu'interrompu par l'é-

claircie d'hier; il reprend en s'accentuant, et le baro-

mètre, à midi, est voisin de 745 mm., après avoir baissé
de 10 mm. environ entre 6 heures du soir et 6 heures

du matin.

Le vent est assez fort de sud à sud-ouest (environ
10 m. en moyenne par seconde).

La pluie a fourni dans toute la région des hauteurs
d'eau voisines de 7 mm.

(Diagramme des observations relevées d la Tour St-Jacques)

Le pointillé noir est celui du baromètre. Le pointillé blanc
donne les degrés du thermomètre.

LA GRÈVEDE L'EST-PARISIEN. Les grévistes se sont

réunis hier à la Bourse du travail. Ils ont été mis au

courant des résultats, négatifs sur la question prin-
cipale, auxquels ont abouti les arbitres des deux par-
ties puis, par 751 voix contre 659, ils ont, au scrutin

secret, volé la rupture des négociations engagées.

Voici, d'ailleurs, le texte de l'ordre du jour adopté

En présence de l'attitude outrageante de la Compa-
gnie, les ouvriers en grève décident 1° Une"dernière
tentative sera faite, dimanche matin, à neuf heures,
par l'arbitre Moreau, invitant la Compagnie à choisir
un tiers arbitre parmi les noms suivants Maruéjouls,
Combes, de Selves, ou Fontaine, président de l'Office
du travail;

2° Au cas où la Compagnie se refuserait à désigner
le tiers arbitre dans les conditions ci-dessus, les ou-
vriers en grève décident de rompre tous pourparlers
avec la Compagnie et de maintenir la grève Jusqu'à
complète satisfaction.

La Compagnie ayant persisté dans son refus d'ac-

cepter les arbitres proposés par son personnel, M.
Moreau a refusé ce matin de signer le procès-verbal
dressé par le juge de paix du 9° arrondissement, et
la grève continue.

Trois lignes seulement fonctionnent ce matin sur

le réseau de Saint-Maur, celles do Champigny au

Métropolitain, de Saint-Maur au Métropolitain et de

la Varenne à Charenton.
On sait que, d'après la loi sur l'arbitrage, en cas

de désaccord entre les arbitres des deux parties, le

juge do paix doit transmettre la procédure au prési-
dent du tribunal civil, qui peut nommer le tiers-ar-
bitre.

Le procès-verbal n'étant pas revêtu de la signa-
ture des deux arbitres, on ne sait pas si cette procé-
dure pourra être employée.

LE DUELDELPECH-DEBÉCOURT. Ainsi que nous l'a-
vions annoncé hier, une rencontre à l'épée a eu lieu
ce matin, à la Grande Roue de Paris, entre MM.

Delpech, fils du sénateur de l'Ariège, et Charles de

Bécourt, secrétaire de la rédaction de la Raison.

Le duel a duré cinquante-cinq minutes. A la qua-
torzième reprise, M. Charles de Bécourt a été atteint
à l'avant-bras droit d'une blessure qui a mis fin au
combat.

SUICIDE D'UN ANCIENMAGISTRAT. La concierge du
numéro 80 rue Truffaut, se présentait, hier, au com-
missariat de police du quartier des Batignolles, et

prévenait M. Rouffaud qu'un de ses locataires, M.

Laurent, ancien juge d'instruction d'un parquet de

province, avait disparu depuis huit jours.

q

M. Laurent, vieillard de soixante-quatorze ans,
avait la réputation d'être un original. Il vivait seul,
dans un appartement d'un loyer élevé, et l'on igno-
rait qui faisait son ménage. Le commissaire de po-
lice se rendit rue Truffaut et fit ouvrir la porte par
un serrurier. L'ancien juge d'instruction s'était

pendu dans sa salle à manger, et la mort remontait
à une semaine.

Dans une lettre fort détaillée, et qui se terminait

par ces mots « Attention 1 je me suicide à deux
heures quinze M. Laurent exposait ses disposi-
tions testamentaires et parlait des nombreuses pro-
priétés qu'il possédait à Aix-les-Bains, à Pau, à
Nice et à Biarritz. w

ACCIDENTD'AUTOMOBILE. Dans l'après-midi d'hier
vers deux heures, à la hauteur du n° 70 du boulevard

Haussmann, une- automobile de seize chevaux que
dirigeait le mécanicien Georges Libers et apparte-
nant au vicomte de Maupeou, â renversé M. Emile

Girard, rentier, demeurant 6 bis, rue de Chateaudun,
au moment où il traversait la chaussée. Le malheu-
reux est tombé à la renverse et s'est trouvé pris
sous l'essieu entre les deux roues d'avant du véhi-
cule. On s'empressa de le dégager, et comme il n'a-
vait aucune blessure apparente, on crut tout d'abord

seurs, et de sa pauvre peinture inharmonieuse et

vulgaire, criarde et fade à la fois, mais toute gon-
flée d' « idées » et d'allégories prétentieuses. Mais

ce sont eux aussi dont les agaçants dithyrambes

ont .failli compromettre un Puvis de Chavannes

ou un César Franck; et les vapeurs de leur enf

cens frelaté ont écœuré bien des fidèles du dieu

de Bayreuth. Spencer a grande raison de leur

être contraire. Par malheur, il donne à son ju-
dicieux avis une expression peu frappante, et

qui ne permet guère de croire à un sentiment

vif et pénétrant de l'art. Sages considérations,
raisonnements médiocres, vérité moyenne et

superficielle on dirait des aphorismes d'insti-

tuteur, et l'on serait tenté d'y souscrire de con-

fiance, et sans presque les lire. On aurait tort.

Parmi tant de propositions trop incontestables

se glisse une petite phrase qui mérite d'éveiller

l'attention. « Le but principal de la musique est

le plaisir; c'est là un but qui suffit à tout. » Im-

possible d'avoir l'aspect plus inoffensif. Mais

vous verrez tout à l'heure qu'on aurait tort de

se fier à l'apparence toute l'erreur et toute l'in-

capacité musicales de Spencer sont contenues

dans ces quelques mots. Le ridicule qu'il y a

depuis quelque temps à citer Aristote ne m'em-

pêchera point de vous soumettre une définition

qu'il a donnée de l'objet de Fart, et qui est la

plus belle que je connaisse « L'art a pour objet
la joie supérieure des hommes libres. »

L'oppo-
sition de cette formule à celle de Spencer appa-
raîtra en temps et lieu.

Ainsi qu'il a essayé de définir l'objet de la

musique, Herbert Spencer a entrepris de démê-

ler quelle en est l'origine. C'est un des problè-
mes auxquels il s'est le plus constamment atta-

ché il lui avait déjà consacré un essai cin-

quante ans auparavant et un demi-siècle
écoulé n'a point modifié ses idées ni sa doc-

trine. La solution qu'il propose, et qu'il soutient

avec opiniâtreté est la plus élémentaire; c'est

celle vers laquelle inclinent naturellement les

personnes pourvues de cette culture musicale

superficielle et médiocre, qui s'accorde avec le

goût de l'opéra italien ou français de la pre-
mière moitié du siècle dernier. Selon Spencer,
l'origine de la musique est l'expression vocale
du sentiment exalté,: .c'est la mélodie. Les argu-
ments par lesquels il défend son opinion contre
ceux qui tiennent pour le principe fameux de
Hans de Bulow « Am Anfang war der Ryth-
mus (au commencement était le rythme) »,
mettent curieusement en évidence certains

défauts de méthode, de raisonnement et

que l'accident n'aurait pas de suite grave. Maïs,

transporté
dans une pharmacie voisine, M. Girard

rendait le dernier soupir un quart d'heure après. Un

médecin constata que c'était la
pression

de l'essieu

sur l'abdomen qui avait déterminé la mort.

M. Georges Libers, vu les bons renseignements
donnés snr lui, a été laissé en liberté.

FAUX MONNAYEURS. Sur la plainte d'une femme de

ménage habitant rue Pigalle, M. Cornette, commis-

saire de police du quartier Saint-Georges, arrêtait

hier, un nommé Jules Berquin, qui
s'était livré sur

la plaignante, avec laquelle il vivait depuis quatre

jours, à des brutalités et à des voies de fait.
q

En fouillant Berquin, avant de procéder à son in-

terrogatoire, le magistrat trouva sur lui, envelop-

pées dans un morceau de
papier,

dix-huit pièces
fausses d'un franc, à l'effigie de la Semeuse, et au

millésime de 1899.

g

Cette trouvaille occasionna une perquisition à

Grenelle, dans un
logement

récemment habité par

Berquin, où fut saisi tout un appareil de faux-

monnayeur, moules en
plâtre, creuset, et un stock

de fausses pièces, assez bien imitées, et prêtes à être

mises en circulation.

p

TRIPLE NOYADE. Hier après-midi, trois fils de

commerçants de Remiremont étant allés en partie

de pêche, se sont noyés dans la Moselle.

Les cadavres des trois malheureux jeunes gens
n'ont pu être retrouvés.

LE FEU A LA MANUTENTION DE RIOM. Un incendie a

détruit samedi soir la portion centrale des bâtiments

de la manutention militaire, à Riom.

DRAME DE LA JALOUSIE. Le sous-lieutenant Moli-

nier, du 9e de ligne, sorti récemment de Saint-Cyr,

se rendant en voiture à la gare d'Agen, a tiré hier

six coups de revolver sur sa maîtresse, Mlle Dorval,

âgée de dix-neuf ans, artiste au bijou-théâtre, an-

nexe du café Russe.

La victime, qui
a reçu un balle dans l'oeil droit,

est morte à huit heures, à l'hospice, laissant orphe-

lin un enfant de treize mois. Elle devait aller à Mois-

sac pour donner une représentation Molinier avait

résolu de l'accompagner.
On atribue cet acte à la jalousie. L'officier a été

immédiatement arrêté.

Le sous-lieutenant Molinier avait déjà, il y a trois

semaines environ, tenté de se donner la mort en

absorbant, chez Mlle Dorval, une assez grande quan-
tité de laudanum.

Il est fils d'un ingénieur de Toulouse.

INFORMATIONS DIVERSES

--L'Association des journalistes républicains a tenu

hier son assemblée générale au Grand Hôtel, sous la

présidence de M. A. Ranc, sénateur. Elle a approuvé

à l'unanimité le rapport financier de M. Théodore

Henry, trésorier de l'Association le rapport de M. Ro-

bert Charlie, trésorier du fonds de secours aux veuves

et aux orphelins des Associations de presse, et enfin

celui de M. Mario Sermet, le nouveau et sympathique

secrétaire général de l'Association.

Au banquet, qui a suivi, M. Paul Strauss, vice-pré-

sident de l'Association, en excusant M. Ranc de son

absence, a dit, aux applaudissements de l'assistance,

l'estime, la sympathie, le respect grandissant qu'ont

tous les membres de l'Association pour leur président,

ce vétéran de la République dont les idées n'ont jamais

varié.

Il a souhaité la bienvenue aux hautes personnalités

invitées: MM. Alfred Mézières, Morel, directeur du

Crédit foncier.; Dubar, président de l'Association de la

presse républicaine départementale, etc. Il a bu à l'es-

time réciproque, à la cordialité corporative qui doit

unir les associations de presse.
M. de Monzie, chef de cabinet de M. Chaumié, excu-

sant le ministre retenu par sa santé, a bu à l'amitié

indissoluble qui unit l'Association des journalistes ré-

publicains au ministère républicàin de l'instruction

publique. M. Jean Dupuy, président du Syndicat de la

presse parisienne, a assuré les associations de presse

de son concours dévoué pour la réalisation de leurs

espérances communes.

M. Adrien Duvand, vice-président de la Ligue

française de l'enseignement, fera, ce soir, à Rouen,

dans la salle des Fêtes de l'hôtel de ville, une confé-

rence sur l'œuvre des « Foyers du soldat ».

Dans la dernière liste des conseillers du Com-

merce extérieur de la France, qui a paru dans le Petit

Temps du 5 février, figure M. Lazare Lévy, qui est

connu sous le nom de Lévy Lazare, dit Anatole, admi-

nistrateur de la Société générale pour la conservation

des liquides.

MM. Léon Tédesco et A. Joudon, vice-présidents

du comité de l'avenue de l'Opéra constitué pour fêter

la visite des souverains italiens à Paris, et M. Dufat,

trésorier, viennent d'être nommés chevaliers de la

couronne d'Italie.

La Société des conférences qui nous a déjà fait

entendre d'illustres écrivains des pays voisins, comme

MM. Fogazzaro, Giacosa, a invité cette année M. Ed-
mond Gosse.

Demain; mardi, à deux heures et demie, 184, boule-

vard Saint-Germain, le très distingué critique anglais,

auteur de travaux fort appréciés des lettrés et qui

connaît admirablement notre littérature, fera une con-

férence sur ce sujet Influence de la littérature fran-

çaise sur la poésie anglaise.

Cette conférence sera faite en anglais.
«

NÉCROLOGIE

Les obsèques de M. V.-A. Depaepe, directeur de

l'Illustration, dont nous avons eu le regret d'annon-
cer la mort hier, se feront demain mardi 9 du cou-

rant, à une heure très précise, à Gournay-sur-Marne

(Seine-et-Oise). On se réunira à la maison mor-

tuaire, quai de Chétivet.

Départ de Paris (gare de l'Est), 11 h. 25 et 11 h. 56

pour la station de Cnelles-Gournay.
Les amis de M. Depaepe qui n'auraient pas en-

core reçu de lettre de faire-part sont priés de consi-
dérer le présent avis comme en tenant lieu.

M. et Mme Charles Fray, 116, boulevard Pereire,
viennent d'avoir la douleur de perdre leur fils René,
décédé à Cannes dans sa quatorzième année.

Ses obsèques auront lieu demain mardi 9 du cou-

rant, à dix heures et demie précises. On se réunira
à la porte principale du cimetière Montparnasse.

Il n'a
pas été envoyé de lettres, le présent avis en

tenant heu.
y

SPORT

Courses de Pau

Hier, à Pau, les steeple-chases ont été gagnés le

prix du Gave par Ariette, à M. Harris (M. de Las-

sence), battant Barbouchi a», Gentil 3e et huit autres
chevaux. Pari mutuel à l'unité de 5 fr. au pesage:
19 50; à la pelouse 13 50. Le prix des Drags\ réservé
aux gentlemen, par Chantilly n, à M. D. Guestin (M.
Laborde), battant Tutican 2e, Vespetro 3e, Brancomir
et Sylphe. Pari mutuel 29 50 et 22 50.

Les courses de haies ont été remportées: le prix du
Belvédère par Capuchina, à M. Lascassies (Broquère),

d'esprit dont ce grand homme n'est point

toujours exempt dans les ouvrages même

où il possède entièrement son sujet et ses

moyens, mais qui s'accusent sans merci

dans les essais où il traite de choses qu'il con-

naît peu. Voici, par exemple, comment il pré-
tend démontrer que la théorie d'après laquelle
le rythme serait l'origine de la musique est en

désaccord avec la conception populaire. « Ob-

servez le moineau. Il est perché sur le toit et

gazouille avec une régularité passable. Spécia-

lement si c'est un jeune moineau qui réclame à

manger, ses gazouillements sont réguliers dans

leurs intervalles, c'est-à-dire rythmiques. Ici,

dans le taillis voisin, on entend un merle qui
émet une série de notes tout à fait dépour-
vues de rythme. A laquelle de ces espèces d'é-

mission appliquerons-nous le mot chant ? Pas à

celle du moineau rythmique, mais à celle du

merle non rythmique. » Et Spencer achève

imperturbablement son raisonnement par la

conclusion suivante « Il est donc hors de
doute que, dans la conception populai-

re, le rythme n'est pas l'élément essentiel

de la musique » et il ne paraît pas soup-

çonner un moment qu'en fondant toute son

argumentation sur le chant, il s'appuie précisé-
ment sur ce qu'il s'agit de démontrer, qu'il com-

met une des plus extraordinaires pétitions de

principe qu'on puisse rencontrer dans les œu-

vres complètes de tous les philosophes, et que

l'unique proposition qu'on puisse déduire de son

étonnant théorème est à peu près celle-ci dans

la conception populaire, le chant est l'élément

essentiel du chant. Ce qui ne valait peut-être

pas la peine d'être prouvé; et ce qui en tout

cas ne prouve rien quant à l'origine de la mu-

sique.

1 Ce n'est d'ailleurs pas le seul exemple sur-

prenant en son livre qu'Herbert Spencer donne

d'une sorte d'aveuglement musical, d'incapa-
cité d'arriver à définir et à discerner les élé-

ments de la musique. Dans un autre passage, et

toujours pour établir que la mélodie est anté-

rieure au rythme, il écrit que chez les peuples

primitifs, lorsqu'un certain nombre d'hommes

accomplissent une action cadencée, ils l'accom-

pagnent volontiers par un chant; et il en déduit

superbement que le chant est l'élément primor-

dial, sans même s'apercevoirque, d'après ses pro-

pres paroles, si le chant suit l'action cadencée,
c'est que la cadence est préexistante au chant

c'est-à-dire qu'il démontre ici tout justement le

contraire de ce au'il veut Ce sont là desfautes con-

battant Lahire 2«, Ipek 3» et dix autres. Pari mutuel:

39 fr. et 27 fr. Le prix de la Pelouse par Impair, à M.

Hémard (M. Adèle), battant Ma Chérie 2«, Historienne

3e et neuf autres concurrents. Pari mutuel: 424 fr.

et 153 fr. L. G.

LIBRAIRIE

M. René Vallier donne chez Fasquelle le troisième

volume du Vingtième siècle politique. Cet ouvrage
aura le même succès que les deux précédents.

C'est un livre extrêmement pratique, non seule-
ment pour le lecteur qui désirera se documenter sur
une question politique et parlementaire déterminée,
mais aussi pour celui qui voudra se rendre compte
par lui-même du « bilan » de l'année.

CONFLIT RUSSE-JAPONAIS

Cartes et ouvrages anglais d'actualité.

GALIGNANI'S, 224, rue de Rivoli, 224.

Lectures pour Tous
Sommaire du numéro de Février

Du coursier épique au cheval' de la vie réelle

Comment on a représenté le cheval depuis 3,000 ans.
L'Etat peut-il faire notre bonheur? Un chef-

d'œuvre qui se fait à l'envers. Au bal de l'Opéra.
L'Epervier, roman. La santé par l'exercice.

Crimes des bois et de la nuit, Ruses et méfaits des

braconniers. Réparation par les armes, nouvelle.
L'huile de pierre, Lumière et chaleur du monde

Colossal mouvement de l'industrie du pétrole.
Comment on vit à Paris pour huit sous par jour, etc.

'(Voir aux annonces.)

On connaît la compétence de M. Ernest Daudet en
matière historique. Son Histoire de l'émigration est

une synthèse de ses précédents travaux refondus,
corrigés, complétés, mis en ordre chronologique,
et entremêlés de parties inédites.

(Voir aux annonces.)

L'Idéal américain, par Th. Roosevelt. Il faut

que les Français lisent ce livre dans, lequel le grand
honnête homme qu'est le président Roosevelt, dé-

veloppe les raisons de son réel optimisme et expose
ses vues sur l'évolution sociale et sur le développe-
ment des nations. (Voir annonces.)
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VIENT DE PARAITRE, à la Librairie HACHETTE

PROPOS DE MORALE
PAR

HSiriS'Z' MICHEL

Première série. La vie et les mœurs. Hommes et

livres. En vacances.

Deuxième série. Au seuil de la politique. Paris.
Choses du passé. Vers l'avenir.

2 vol. in-12, de la Bibliothèque variée.

Le rôle social de la comptabilité et des compta-

bles, par M. E. Léautey. Librairie comptable, 37, fau-

bourg Poissonnière.
M. Eug Léautey, dont on connaît les travaux sur la

science comptable, s'est attaché à dégager, dans l'ou-

vrage qui vient de paraître, la philosophie de son

muvre. La conïptabilité, dit-il, est la science sociale

par excellence, 'et c'est la plus négligée: Comment faire

pénétrer dans les moeurs les habitudes d'ordre et de

précision auxquelles elle répond? L'auteur préconise à

cet égard des idées intéressantes. Son livre est a lire

aussi bien pour les producteurs, les négociants, les

administrateurs de la fortune publique et privée, que

pour les théoriciens de l'Economie politique.

AVIS ET COMMUNICATIONS
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La Comédie-Française a fait entrer, hier, dans

son répertoire déjà bien fourni en pièces en un acte,
une comédie de MM. Robert de Flers et Armand de

Caillavet, le Cœur a ses raisons, qui fut représentée,

pour
la première fois, au théâtre Gémier (Renais-

sance), il y a deux ans. Fort bien interprétée par
MM. Mayer et Garry, et Mlle Leconte, elle a reçu

du public le meilleur accueil.

Le théâtre du Grand-Guignol a renouvelé son
spectale. Fidèle à son programme éclectique, il s'ef-

force de mêler le plaisant au sévère. L'élément comi-

que est représenté par fin homme fort, scène assez leste

de la vie conjugale.
Puis vient la comédie « rosse « avec Et madame, née

Chausson, de M. A. Byl c'est l'histoire d'un mari com-

plaisant, à l'instar de M. Betsy, qui prend comme pen-
sionnaire l'ami de sa femme pour pouvoir dîner à des

heures régulières le théâtre moderne a tant soit peu
abusé de ce personnage peu ragoûtant.

L'Interview, de M. Octave Mirbeau, est une satire des

procédés d'information de la presse
moderne.. L'au-

teur y jnet en scène un journaliste idiot et un mar-

chand de vins spirituel; le contraire peut se voir éga-

lement, mais on rit et c'est le principal.

Enfin, on a donné le Vieux de la Rouquine, acte dra-

matique de M. CK. Foley. Un vieux beau sur le retour,
sorte de baron Hulot moderne, est rentré ivre mort

d'une vadrouille dans les bouges de Montmartre. Au

matin, à peine dégrisé il raconte à son valet de cham-

bre un affreux cauchemar qu'il a eu pendant son

ivresse. Il a cru ramener dans sa garçonnière une fllle

des boulevards extérieurs, la violenter et finalement

l'étrangler pour étouffer ses cris. A mesure qu'il parle
des détails matériels, une morsure à la lèvre, un mou-

choir ensanglanté que retrouve le valet, donne l'im-

pression que son rêve pourrait bien être une réalité.

On ouvre un placard, le cadavre de la fille s'y trouve

Toutes ces pièces sont fort bien jouées par l'excel-
lente troupe de M. Max Maurey.

Ce soir

Au théâtre du Vaudeville, à huit heures 'et demie,

pour les débuts de Mme Suzanne Després, première
des dix représentation annoncées de la Robe rouge, co-
médie en quatre actes de M. Brieux, avec la distribu-

tion suivante

MM. Lérand, Vagret; Gaston Dubosc, Mouzon; Grand,

Etchépare; Paul Numa, Mondoubleau; Baron flis, le

greffier; R. Monteaux, Ardeuil; Albert Mayer, Bune-

rat Prika, le président des assises; Aussourd, Bridet;

Derval, La Bouzulei Bertrand, le procureur général
Pellerin, le concierge du tribunal; Suarès, un domes-

tique Mmes Suzanne Després, Yanetta; Daynes-Gras-

sot, la mère d'Etchépare; C. Caron, Mme Vagret;
Jeanne Bernou, Catialéna; Yvonne de Bray, Bertha;

Netza, Mme Bunerat.

A la Boîte à Fursy, rentrée de Georges Chepfer, hu-
moriste Bonnaud, applaudi

dans le Dernier bronze, et,

pour terminer la soirée, le
Coup

de collier, joué par
Mévisto aîné et les excellents artistes de la Boîte.

Aux Mathurins, relâche pour répétition générale.
Demain mardi, irrévocablement, première du nouveau

spectacle.

tre le raisonnemeht, provenant sans doute d'un

certain dédain de la logique pure, et aussi des fau-

tes contre la musique, provenant d'une ignorance

foncière; voici une autre sorte d'erreurs, par où
se définit un autre trait du caractère philosophi-

que de Spencer. C'est le culte du petit fait ;.l'ac-

ceptation, sans critique et sans examen, dupre-

mier petit fait venu, pourvu' qu'il ait été rap-

porté par un « observateur », quel que soit d'ail-

leurs cet observateur, quelles quepuissentêtre sa

compétence ou sa véracité. Trait qu'on retrouve

dans les ouvrages de Spencer sur la biologie ou la

sociologie comme dans tous les ouvrages des

philosophes anglais mais extrêmement atté-

nué, quand il s'agit de sociologie ou de biologie,

par la connaissance logique profonde que l'au-

teur a de ces matières aggravé, au con-

traire, et exagéré, quand il s'agit de musique,

par une inexpérience presque totale. Herbert

Spencer veut joindre à ce qu'il croit être des

preuves rationnelles de sa thèse des preuves
matérielles il les cherche dans l'état de la mu-

sique chez les peuples sauvages. Et comme les

témoignages favorables ne sont point nom-

breux, et pour cause, il ne rejette aucun de

ceux qu'il rencontre Esquimaux, Caraïbes,

cannibales de la Polynésie, aborigènes de l'Au-

stralie, tout lui est bon. Et peu importe que le

voyageur à qui il a recours soit musicien ou

non, soit ou non digne de foi. Il ne dis-

cute point les textes, il n'examine point la

créance qu'il convient d'accorder aux dires

d'une demoiselle « attachée au musée ethnologi-

que de Cambridge dans le Massachussets, » ni à

des anecdotes anonymes sur les enfants de

chœur en Russie. Il. accueille tout ce qui vient à

l'appui de sa doctrine c'est imprimé. La col-

lection des faits qu'il cite prend ainsi le plus fâ-

cheux aspect de fantaisie et d'invraisemblance;
on dirait un recueil d'anecdotes fabuleuses.

On aperçoit assez clairement maintenant

comment s'est formée la théorie de Spencer sur

l'origine de la musique. Il était à peu près inca-

pable de saisir de la musique autre chose que la

mélodie tout naturellement, il a voulu faire de

la mélodie l'élément primordial de la musique.
Pour démontrer la vérité de sa thèse, il a con-

struit quelques raisonnements rudimentaires,
et pleins de confusions causées par l'ignorance
où il était des choses musicales; il y a

joint n'importe quels petits faits -dits d'ob-

servation, parce que telle était l'habitude

intellectuelle de la race et de l'école philosophi-

que auxquelles il appartenait. Et, avec cette se

A l'Opéra-Comique, on a commencé aujourd'hui
les études de mise en Scène de la Fille de Roland.

Mlle Marie Delna, qui, volontairement, s'est tenue'

éloignée du théâtre
depuis

ne an, reparaîtra l'an pro-
chain sur la scène de 1 Opéra-Comique.

Mlle Delna, outre les rôles de son répertoire, fera
une création dans l'Enfant-Roi, de M. Alfred Bruneau.

A l'Odéon.

Samedi prochain, à cinq heures, à l'Odéon, causerie
de M. Léo Claretie « Reines de théâtre. »

Les étudiants anglais de Paris viennent d'envoyer à
Mme Bady des gerbes de fleurs avec une adresse qui

porte en tête ces mots A l'admirable Paula Tanque-
ray de France. »

Un de nos confrères parlant hier d'une reprise

projetée de Rabagas, aux Variétés, l'an
prochain, disait

que
cette reprise n'aurait pas lieu, M. Victorien Sardoii

s y étant opposé sur la demande de M. Combes, qui au-
rait manifesté des craintes de scandale.

Notre confrère du Gaulois, ayant télégraphié à l'auteur
de Rabagas pour savoir si cette nouvelle était exacte,
a reçu cette dépêche

« Démentez, je vous prie. M. Combes ne m'a rien de-

mandé et j e n'ai rien à lui accorder. Victorien Sardou. »

Ce sera bientôt une banalité de dire que le nom-

bre des personnes qu'on est obligé de refuser chez
Bostock augmente chaque dimanche.

Il est vrai que la curiosité du public parisien était

surexcitée, hier, par la rentrée de Mme Morelli, la

reine. et victime des jaguars. « Prince » a travaillé

comme les autres. Le numéro de la vaillante domp-
teuse n'a été qu'une longue ovation.

A cause de son état de faiblesse, Mme Morelli ne

paraîtra cette semaine que demain et vendredi.

A la Schola Cantorum, mardi 9 février, l'œuvre de

piano de J.-S. Bach.

SPECTACLES DU LUNDI 8 FÉVRIER

Opéra, 8 h. 1/4. Thaïs. Mardi, relâche.

Français, 8 h. 1/2. Le Dédale.

Opéra-Comique, 8 h. Bastien et Bastienne. La
Basoche.

Odéon, 8 h. 1/4. L'Ame du Passé. La Seconde,
Mme Tanqueray.

Vaudeville, 8 h. 3/4. La Robe rouge.

Gymnase, 8 h. 1/2. La Chanoinesse. Le Retour de
Jérusalem.

Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. La Sorcière.

Variétés, 8 h. 1/2. Le Homard. Monsieur Betsy.

Porte-Saint-Martin, 8 h. 1/4. Falstaff.

Renaissance, 9 h. L'Adversaire.

Gaîté, 8 h. 1/4. Cyrano de Bergerac.

Athénée, 8 h. 1/2. Par Vertu.– Le Prince consort.

Châtelet, 8 h. 20. L'Oncle d'Amérique.

Palais-Royal, 8 h. 1/2. L'Un pour l'Autre. Leâ

Dragées d'Hercule.
Ambigu, 8 h. 1/2; Nana. f.,

Nouveautés,8h.1/2. Le Cake-walk.Les Sentiers de la vertu

Th. Antoine, 8 h.1/2. La Preuve par deux. Mater-

nité. La Paix chez soi. '

Folies-Dramatiques, 8 h. 1/2. Express-Union. Une

Nuit de noces. i-
1

Cluny, 8 h. 1/2. Il?. ou elle ? M' la Pudeur.

Déjazet, 8 h. 1/2. Les Petits-Neveux'de mon oncle.-»

Corignan contre Corignan. '-v

Th. du Peuple.T. 562-03. 8h. 1/2. La Griffe. Mrle Directeur ï

Olympia, 8 h. 1/2. Fregoli. Paris qui chante.

Boîte a Fursy.T.267.92Chanso°ni"s.Non,je ne marche pas!

Grand-Guignol. T. 228-34.9 h. Interview. EtMadame, née

Chausson.LeVieux de la Rouquine.Un homme très fort.

Folies-Bergère, 8 h. 1/2. -La Revue des Folies-Bergère.
Casino de Paris, h. 1/2. Le Tourbillon humain.

Mathurins, 9h.-Psitt'. Pour se lancer I T'en as un grain I

Scala, 8 h. Mam'zelle Chichi. M10 Deval. Mayol.

Cigale, 8 h. 1/4. Tél. /*07-60. Le Béguin de Messaline.
Pal.de glace, de3à7h.etde9àmin. Patin, sur vraie glace.
Parisiana, 8 h. D"»" F.Ruez. Tél. 156-70. T'en auras revue.

Grands Magasins Dufayel. -De 2 à 6 h. Attract. variées.

Moulin-Rouge, 8 h.1/2. Tél. 508-63. Voluptata.- Balty,

Marville, Sulbac.

Nouveau-Cirque, 8 h. 1/2. « Modem .Sports ».
Bostock's Great Animal Arena. Hippodrome, 8 h. 1/2.

La plus remarquable exhibition du monde.

Cirque d'Hiver, 8 h.1/2. BlagforCircus– Brandt.Perié.'
Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours.
Mus.Grévin. Récepti°<lchezremp.

Ménélik.J1"11 lumineux
TrEiffel,midiànuitjusq.2«ét.paresçal. seul'. Bar l"4* Xi^

SPECTACLES DU MARDI 9 FÉVRIER

Opéra, relâche. Mercredi, 8 h. Siegfried.

Français, 8 h. 1/2. Les Effrontés.

Opéra-Comique, 8 h. Carmen..

(Les autres spectacles comme lundi)

BULLETIN COMMERCIAL
.~1fi

DÉPÊCHES COMMERCIALES
t-,

La Villette, 8 février.– Bestiaux. Vente lente sur

le gros bétail; difficile sur les veaux, les moutons ef
les porcs.

F a c,
Ame- Ven- 1" 2<> 3» Prix extrêmes

Clbl)Bt' nés dus qté. qté. qté. vlaiidMÏëti pôïdîTvïjt

Bœufs.. 3.023 8.8351» 72 » 60 » 46 » «à» 75 » 25 à» 45

Vaches 979 926!» 71 » 59 » 45 » 42 » 74 » 24 » 44
Taurx 262 256!» 62 » 51 » 39 » 36 » 65 » 20 » 40

Veaux.
1.210 1.04411.»» » 85 » 70 » 65",

1 05 » 35 » 57'

Mou"» 20.465 16.28911 03 » 88 » 73 » 68' 1 08 » 40 » 58i
Pnrr>a A fi1>! A fi1SI,i fift R« Kfi HA R9 83 /A

eaux de mouton selon laine. 1 75 à 4 75 \)

Renvois figurant dans les arrivages; 956 moutons.
38 vaches laitières vendues de 600 à 740 francs

Réserve aux abattoirs le 8 février 754 gros bétaili
347 veaux, 2,136 moutons.

Entrées depuis le dernier marché 443 gros bétail,
1,560 veaux, 4,086 moutons, 854 porcs.

" •

Cuirs. Moyenne des ventes opérées fln janvier s"

Sanv. Hausse Baisse

Gros bœufs. 5012 11 ù u»

Moyens bœufs. 50 42. »". » 54

Petits boeufs 45 25. 1 43

Vaches lourdes. 4960 19 u no

Vaches légères. 47 75. » 88 u uu

Taureaux. 43 53 1 94

Veaux moyens > 85 56' 79

Veaux légers. 96 31 "2~

Veaux extra-lourds. 67 88. 1 34

ABATS NOMINAUX ET DIVERS

La moyenne des veaux, abats divers et
nominaux-

classes comme ci-dessous, a été de:

Veaux de 12 kil. 500 et sus 68 50

7 kil. à 12 kil. 375. 82 35

6 kil. 375 et sous. 97 37

VIOLETTE IDEALEnounîèZiT"t?fiïéiZ*'£iiËiê

nCMTIEBIPECantiseptique».,RfiTOT "< Boiot.
DENiIFRtCES"P~pE'~â;' oE BiIT~Tt;Hj~S: P: xHY~

Une Exposition Industrielle et Internatio-
nale, sous le patronage du Gouvernement anglais

et des principales autorités du pays, doit avoir

lieu à Cape-Xown (Siid-AIrlque) pendant tes mois

de Novembre, Décembre 1904 et Jamler 1905.

L serait superflu de faire ressortlrl'lntérêt qu'il ya

pour le Commerce fiançais d'y prendre une large part,

en vue de débouché» nouveaux, ses produits étant

généralement trôarecuerehésdans l'Afrique australe.

Pour toutes demandes de renseignements ou d'empla-
cements, s'adresser a l'Agence générale pour la

France, 18, rue de la C/mussèe-d'Ant/n. à Paris.

1
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NOUVEAU PARFUM
fMEtLtftMJ&tL~t tt«pMVtOt.BT.a9.M<TtUtM.tM)<.

reine ignorance de tout ce que le genre humain

a pensé avant eux, qui est un des caractères^
distinctifs des « autodidactes » (Spencer n'avait*

pas voulu recevoir l'éducation universitaire,
n'avait pas fait « d'humanités », n'avait pas ac-'

quis dans sa jeunesse de connaissances géné-

rales, était donc un autodidacte modèle), et qui
les conduit à découvrir tardivement des Amé-

riques inutiles, il avait élaboré avec tranquillité
sa petite doctrine, sans s'occuper en aucune

manière, ne fût-ce que pour entreprendre de
les réfuter, des doctrines que l'on tient généra-'
lement pour justes. Car il existe depuis fort

longtemps une théorie de l'origine de la musi-!

que; et si l'on ne peut assurer qu'elle soit vraie,
`

du. moins semble-t-il qu'elle est fort vraisem-

blable. Cette théorie place l'origine de la musi-

que dans le rythme, et elle se fonde sur des
raisons de diverses sortes, raisons d'idée et
raisons de fait. Les premières ne sont point

neuves, et les Grecs en faisaient d'éjà usage.
Ils voyaient dans le rythme l'élément masculin

de la musique, dans la mélodie l'élément fémi-

nin. Le rythme était pour eux bien autre chose

qu'un des attributs de la musique c'était une

loi de la nature; c'était l'ordre dans le mouve-

ment. Et, précisément, parce que le rythme
est l'expression d'une loi générale de l'uni-

vers, ils le jugeaient antérieur à. la mélodie,,

qui n'est qu'une forme particulière de la sen-

sibilité humaine. Quant aux raisons de fait,
elles sont fournies par des exemples innom-

brables, certains, universellement reconnus

pour véritables, auprès de quoi les exemples
rares et hasardeux assemblés par Herbert Spen-
cer font pauvre figure. Et elles se résument à

peu près comme il suit chez tous les peuples

primitifs, la musique rythmique est extrême-

ment riche et diverse, alors que la musique vo«

cale demeure pauvre et monotone; chez ceux

qui sont demeurés les plus sauvages, la musi-

que n'est qu'un simple bruit servant à cadencer

les mouvements, sans apparence de mélodie;les
seuls instruments connus sont des instruments

purement rythmiques, des instruments à perçus- •.

sion. Ces deux sortes de preuves semblent bien

établir que Bulow a raison contre Spencer, et

que au commencement était le rythme. »

Les autres théories musicales du philosophe

anglais ne sont pas beaucoup plus solides que
celle-là. J'achèverai de les considérer dans mon

prochain feuilleton.

PIERRE Lalo,


